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FACULT' DE Tl-l'OLOCIE DE PAIRIS.
Coulis uI: DO)c:îe ] 'M. munr.

Tous les jeudis, à deux heures, una'nuditoire nomlîreux et cloisi se réunit à
la Sorbonne autour de la chaire qu'occupe M. l'abbé Maret. Ce cours est

-ans contredit un les plus sérieux et des plus utiles qui se fasse ù Paris, nous

dlons essayer d'en donner une idée à ios lecteurs.
Le savant et pieiux profeseur, avant d'entrer dans la théodicée qu'il ex-

posera cette année. a qonsaerè quelques leçons aux questions qui surgissent

naturelleinment guand on s'oculipe de thologie. 'Nous ne reproduironls pas
ce qu'il a dit sur li nature de la théologie, ses divisions, ses principes. La

théologie est pour lui la science par excellenice ; ce qui ne Peî'mpéchie pas de

reconnaitre utne phillomiFphie naturelle, distincie de la théologie, dont on ne

doit pas, sans témérité, la séparer. Nous passons à son esquisse histori-

que dle la théologie.
Le professeur nous initie aut secret des temps apnstoliques. Il dit 'ouvre

qu'ils avaient a neconplr, la base donnée ai motnde monral nouveau.-La

pîropagnutiun de la fOi ct le caractère particulier île ce siècle, plus à l'action

qu'à la parole.--U iontre Comment la doctrine se perpétuait, se prouvait,
se défendait, se justifmui, se propngenit. Elle produisit dles riicts admirables.

A côté des apôtres et cominuant leur céleste mission, s'élève la gloricute

phalange des martyrs et des: premiers pênuiens de PEglise. Quel spectacle

magnifique que celui dui confesseur de la foi répondant avec une si ndmi-

.rable sagesse et uni lion sens si shr aux prooonisuils, aux empereurs ! Il cite

leurs interrogatoires, leurs lettres. Leur langage prouve la vérité des faits
évangélique:, inexplicables sans elle. Tout le premier siècle v vit et s'y
révèle ; la foi y e4t pulpitluite avec tous ses caractères ; le inonde se con-

verrit sons ses influences ; les ignorans et les savans entrent en foule au sein

de l'Eglise. Mais les chrétiens sont calomniés, et les apologistes se lèvent.

Ils repouss'eit la calotnie, et démnontrent lexcellence île la doctrine chré-

tienne ; ils attaquent le paganisme et la philosoplie devant le sénat et les

empereurs qui les protègent. Ailleurs ils confondent le judaïsme et Phéresie.
surtout par les prophélies, miracle toujours uttuel, toujours puissant. 'Il (nut
entrer plus avant dans cette société nouvelle, ciientèc par le sang îles iar.

tyrs . à côté dc lEglise voir l'école. Quels furent les mnitres, les travaux

de l'école d'Ah-atiric, iillustrée par saint Pua nthòlne, stoïcien, par Clément,

platonicien, par Origène l Quelle largeur. quelles chariantes relations entre

les maîtres et les disciples ! Aussi quilt gloricuîx élèves en sortirent

Un demi sidole après la mort d'Origéne, Constantin pacifiait Eghs...

Ici s'ouvre une carrière dont _M. Palbhé Maret a tracé nite ébauche admira-

ble. La théologie va tout animer, tnut inspirer. tout féconder. Mais avant 1

do parler de ce lu'elle fit, disons titn miot de qu'elle était.
Les noms des grands lomeinis qui furent l'orntement <le lEglise au quni

trième et nu cinquième siècs sont dans toutes les bouches, et on ne petit les 1

prononcer, sans se reprsenter imnge dt génie et île la plus pure vertu.
L'Orient avait Athtanase, Uazile dc Césarée, Crègoire le Nazinze, Clirv.
sostmine, etc.. L'Ocident :e dloriait de Jérôme. d'A nhroise, de Paulin le
Nôle, île Lt n-le-Grand, dAugustin. A côté île ces grainds hommes et de t

ces grands sainis, se trouvaient une foule atres homnies dntis de lotis les n

talens le l'esprit et des charmnes de la saiitieté. La théologie s'enrichit le v

tous les travalutx dle ces hommes, et se dIévelotppa avec une étonnante puis- a

sutnce. S:iint .érôme, 'oitinuiant Origéne, traduisait lEeriture sainte, et f

'ex pliqait par de savants et profonds commentaires. Eisèbo de Césarée v
taisait parler à l'histoire ecciési.stiulie une langue digne d'elle. La morale q
évangélique, systmnitiséC, développée, avec tir, style noble, par saint An- d

broise, parée de tites les richesses de la iplus haute éloquence par saint ui

Chrvsostônie, laissait bien loin derrière elle Socrate, Cicéroni et Sénèque....

La tholulogie dognatigne atteint partout îld grandes et mngniifiqies propor- ti

tiins. Les hérésies qui crurent diviser dEglise dans ces siècles. l'rianisine e

et le pélagianisine surtout, qui voulaient ittplanter un vngue et mobile déis- e

nie, et qui atu frond ramenaient le monde it paganisme, fournirent aux donc-

tleurs ch ré tiens l'occasion <'approfon les dogitmes fonda nin du chris. ri

tianismne, d'en pénétrer les idécs, d'en ldéduire toits les enscigiemens, d'en lit

expiliq uer enfin toute la philosophie divine ; les travatux ntérieurs furent L,

ninsi complètés.si
Sainît Athanso, <ont le nom rappelle toute la puissance le la volonté et rc

du caractère porté à ce degré qui fait les héros, à la vie duquel s'attache lin o

intérût si dramatique, et soutint contre le inonde arien, contre ses empereurs a

ei ses évéques, une lutte de 40 ans, où il n'avait d'autre appui qlue son génie
et ses vertus, et dont cependant il sortit victorieux, Athanase, dans ses dis-
cussions avec les ariens, développa le dogme de la Trinité avec une invinci-
ble logique, et montra Pacord parfait, ièrmnonie des idées chrétiennes sur
ce mystère capital, qui jette sur la nature de si profondes eas.

Quulques ainées après, un homme non rmoins grand qu'Athanase par le
géie, et qui avait peut-étre sur lui la supériorité de l'imagination et de la.
sensibibilitó qui donnent ail talent tant de variétéó,de soiiplesse,saint Augtustin
fut nmené par les hérésies qu'il eut à combattre, à développer sous toutes
ses fcnes le dogiie de la création, ou tt rapport du créé et de l'incréé,
du fui et le nlinfini. Qui mieux que le grand évétquie d'Hippone a pénétré
l'incommunicuble perfection, la souveraineté absolue, la toute puissance de
l'Etre supréme ?

insi, sous l'influence du dogme chrétien, la nature divine était mieux
connue ; il se formait une véritable théologie. L'esprit humain était débar-
ra-isé de ses graves erreurs sur la nature divine, auîxquelles n'avaient pas pix
échapper les preiniers génies philosophiques de- l'antiquité, et qui Iempê-
chaient de faire aucun progrès véritable d.ins la saine logique.

'in autre côté, le grand dogme de l'incarnation exposé, expliqué par
tous les Pères à la fois, ce grand dogme qui n'était que l'unité personnelle
de la nature dimine et de la nature humaine dans Phomme-Dieu, montrait
l'union divine cornme la fin de l'homme ; il éclairait d'une vive lumière Po-
riine et la destiiée humaine, la liberté, le bien, le mal ; il établissait des
rapports nouveaux entre Dieu et Pliomme et parmi les hommes. De sorte
que si la connaissance de Dieu a été accerue par les dogmes de Punite et de
la création, le dogme de l'incarnation agrandissait parallèlement la connais-
sance de l'homne et donnait une pleine satisfaction à ce besoin infini qu'il
a le Dieu. Alors, la sagesse antique fut dépassée. Lhumanité avait fait
un pas essentiel dans la route qui même à Dieu.

De pareils progrès ne pouvaient avoir lieu dans la région des idées sans
que la forme elle-niême ne fût élevée, ennobbe ; ainsi naquit et se dévelop-
pa 'éloquence chrétienne. Tandiis que les Ausoane et les Libanius amusent
un public fivole par une poésie vaie et puérile, ou par une éloquence vide
et froide, la poésie chrétienne, la poésie de Pâme trouvent déjà de dignes
iiierprétes dans SynesiuE, saint Paulin de Néle, saint Grégoire de Nazianze
surtout, et l'élouience. après avoir produit saint Chrysostôme, n'eul rien. à
envier auîx tribunes antiques, lorsque la chaire chrétienne se montra'it si Su-
perieure à elle par les idées et les sentiments. Ces grands hommes et ces
granls saits dont je viens de rappeler les noms étaient, tous, les pères et
les bienrhîteurs des peuples. Ils étient les avocats nés, les protecteurs des
pauvres,des faibles,îles petits. Dans un temps de dégralation profonde et de
calamités terribles, ils interposaient sans relae l'autorité dont ile jouissaient,
Pimmenise crélit quîe leur tivaient acquis leurs limières.et leurs vertus en fa-
veur de la justice et de la liberté. Tous ces faits sont connus,il 'est pas be-
soi de les rnppeller.

Que le christiaitisime. à cette époque, est beau ; éeclairant, consolant, pro-
égeant lPhumanit It n Pbli dlune civlisation corrompue et décrépite, au
miiheu ldes rmines d'un monde, il fait unître une société tnouvelle,nin art nou-

nau, il développe les plus nobles caractes.hes plus magnîifiqtes vertus. Il
urait sauvé la vieille société ti elle avait vouiu se laisser pleinement trans.
)rnier. Les Barbares avaient été repousséset imvestis ; la marche de la ci-
'iîsation n'avait pas eté interrompue. M0ais ce despotisme brutal qui, depuis
ulatre siècles, pesnit suir le monde, ne voulait pas abandonner ses traditions
'orgueil, d'égoïstie et île violence. Il auait au fond des mours publiques
n paganisme secret qui résistait à laction réegnératrice du christianisme.

Cette société était condamnée , elle devait périr; et la civilisation chré.-
enn-, qui venait de jeter ur éclat si pur et si beu, pendant le quatrième
t le cinqime siecles, devait s'eflacer et disparaître avec elle pour renaire
nsite et poursuivre ses destinées.

En finissant, le professeur a signall loeuvre qui r csume es siècles glo-
cux, la Cité de Dieu de saint Augustin. Dans cet ouvrage, la théologie,

philosophie, l'histoire- s'aident et s' claircissenlt les uns par les autres.
'eisemlble dII développement de yuamté v est emîbrassé ; la loi qui pré-
de h ses destinées y est posée : la lutte éternelle de lia irité et de 'er-
uir, du bon et ii mal y est dècrite... DeuN amours, dit saint Augustin,
nt bâti deux cités; mour le soi-time, poussé jusqu'ait mépris do Dien.
élevé la cité de la terre ; l'amour de Dieu, p.oussé jusqu'au méprie de

cîcuti 0uzl, tqe 0t7ient



M 1ÉLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LTTRAIRES.

soi-même, a été fondé larizhitecte de la dité cc'leste. La philosophie de
Phistoi re a éte fondée par saint Auusjin. -Elle lie pouvait naître qu'au sein
du christianisme. Un jour Bosstlèt répandra les lumières de saint Augustin
et les marquera du sceau de son génie.

Nous avons accompagnù le protesseur dans une partie de son travail.
Nous n'avons pareóôru que la première époque dle son Esquisse historique
de la Théologie ; nous désirerions pouvoir le suivre encore et contempler
avec lui le noven âge. Soumis à la règle de la fi. les esprits n 'y perdirent
rien de leur vigueur et de leur acetivité. Les prodigieux travaux des puis-
sans génies qu'enfantérent ces elges sont li pour Pattester. Le développement
régulier de cet ordre de choses fut suspendu par plusieurs catses qu'dl se-
rait trop longr d'énumérer ici et entin violemment interrompu par la réforme..

Aujourd'hui les circonstances sont plus heureuses. Nous sommes arrivés
à un moment solennel pour la théologie. L'on semble fatigué de P'éclectis-
me et du progressisme. Les idécs et les sentimens chrétiens sont le tieux
accueillis et réveillent les émotions les plus vives. La moisson est blanchis-
sante, selon là parole du maiître, prions-le donc dans notre disette d'hommes
et d'institutions. de susciter des ip§Crumens dle ses oeuvres qui concourent.
cômme notre3vant professseur, à laccomplissement de ses S:uvres miséri-
cordieuses.

Nous n'avons voulu qu'indictucr les points!principanx touchés parM.P'abh·
Maret. Une autre fois noui le ferons mieux connaitre en reproduisant quel-
ques pas-ages de ses éloquentes leçons. Nous nous estimerons hicurctux si
cette sèche et froi:e annalyse détermine quelquun le nos frères à sejoin-
dre à tous ceux qui vont recevoir atu pied de cette chaire un enseignement
aussi attrayant que solide. Univcrs.

BULLETIN.

Vendredi dernier fut solennisée par la population irlandaise de cette ville
là fête nationale de St. Patrice. De grands préparatifs avaient été faits pour
la rendre des plus brillantes, et .M. le grand-vicaire Piélan, si justement
chéri et vénéré de ses enfuns de ses frères bien- nimés, avait promis d'a-
journer son retour à Bytown pour célébrer avec eux la fète du grand apôtre
de l'Irlande. A 9 hetres. le cortègo quitta l'éPlise des TRécollets, où il s'éiait
formé, pour se rendre ù l'église paroissiale. Trois sociétés irlandaises s'y
trotivaient réunies. sans distinction de croyance religieuFe ; la société dite de
la Doctrine chrétienne, composée de jetunes gens la société irlandaise et
nationale proprement dite, avec son présdeiit'et ses bannières ; la société de
tempérance avec son président et aussi ses nombreuses et magnifiques ban-
nières. Tous les Irlandais portaient suspendue à un large ruban vert la nié-
daille de. la tempérance ; car on nous assure que tous font partie de cette
société. Ils étaient en outre décorés de la feuille de trefile oblizée et de la

.harpe cmblématique.richnient brodée sur une bande de soie verte,attacliée
à la boutonnière, et strmontée de la devise: L'[ri.n :DE POr TorJOURS.
Touchantes et magiques paroles, dont la puissante influence s'accroit si éton-
namment dià souvenir de la patrie absente. Ils défilérent sur quatre de front
et descendirent jusque sur la rue S.Jacques.potur remonter delàjuzsqi'a la place
d'armes et se réunir à 'égise Notre-Dame. Pendant la !marche une ex-
cellente musique militaire jouait des airs nationaux. On eut à regretter
que le mauvais tems ne permit pas à la procession de se déployer avec tout
l'appareil et tout le luxe qui avaient été préparés, et que les décorations et
les divers emblèmes portés par ces sept mille hommes n'eussent pu produire
tout l'effet que l'on s'en était promis.

Ce fut M. le Supérieur du Séminaire qui chanta la messe. M. Pliélan,
cédant à 'honorable sollicitation de la population irlandaise, donna le ser-
mor.. Il parla pendant prés d'une letre et parut faire une grande impres-
sion sur ses auditeurs. Il les exhorta à Punion et à la charité il félicita les
Irlandais protestans d'avoir oublié leur rivalité de croyance pour se conîfun-
dre avec leurs frères catholiques, dans cette fête religieuse et nationale.
Durant la messe un orchestre composé d'artistes irlandais, secondes par la
rnusique militaire, exécuta de délicieux morceaux de musique religieuse
avec une perfection qu'on nous dit avoir fait l'adniration générale.

Après la messe les rangs se formèrent de nouveau, et le cortège parcou-
rut, bannières déployées, les principaux quartiers de la ville. Il n'y cut pas
de banquet à cette fête, vû la pénurie de P*époqcue. Il serait odieux, dirent
ces bons Irlandais, de se réjouir dans des festins, tandis que tant de mal-
heureux étaient de profondes miséres et soudfrent de la faim. Cele déli-
catesse de sentimens fait le plus grand honneur à la société irlandaise : nous
pensons que la Tempérance a droit de revendiquer une part de Phlonneur de
cette géïnreuse résolution. En revanche, la féte fut toute religieuse et pa-
triotique, et Pordre le plus parfait ne cessa d'y régner.

Il y a peu de peuples quti aient coînservé le sentiment national nussi vif et
aussi constant ciue le peuple irla ncdais. Il est à reiarquer en nième tets
qulle l'atinehement à sa religion tit toujours une des nuances essentielles et
constitutives dle sa niatîonalité. Irlandais et catholique, sont chez iii mots
synomnies, comme Anglais et protestant. Et voilà ce qui en fui t ule nation
adimirale et forte, contre laquelle la puissance britannique et les brutales per-
sécutiolus de hérésie ont échoué et devront échouer toujours. La religion
catlilique a sauvé lIrlaide et la nationalité irlandaise. On ne bri'c pas ai-
sément un peuple aussi fidèle à sa foi et à sa patrie. On peit l'insulter. l'a-
vilir, le dépouiller, le tourmenter, le réduire ai désespoir ; mais il viclit un
jour, jour terrible pour ses peisécuteurs, où il se reléve et se dresse nica-
çant à son tour, fort cde toute la puissance q uc donne le bon droit et la plus
sainte des causes ; où il met cin terme à sa patience longtcms comprimée et
réduit à crier nierci ses tyrans ntusiînsensés que cruels. Ce jour 1 coin-
menc île luire pour ce peuple proscrit naguère encore ; ai lui rend pièce
à pièce les lambeaux de son ancienne liberté ; il les eçoit calme et silen-
cieux; il les rassemble avec une patience significative, et obéit sans nurnti-
rer à la religion quila croix à la main,lui dit de pardonner à ceux qui ont dé-
chiré son drapeau et foulé aux pieds ses défenseurs. Il est bienheureux
quelque fois d'a voir des catholiques pour ennemis.......

L'iifluentce providentielle de l'Irlande sur les destinées du catholicisme est
uin fait frappaint à notre 4poque surtout. L'Angle.terre dans son ambition
commerciale fit, sans s'en douter, une propagande catholique des plus ac-
tives et des plus eflicaces. En envoyant ses vaiisseaux clans ouites les mers,
en cherchant sur toutes les plages des débouciés à ses marchandises, elle
jette oui niénie toms ses soldats irlandais dnnîs toutes les contrées clu imonde,
et elle en fait autant de missionnaires catholiques et de soldats île J.-C., qui
préparent des conqtîéîes à la foi bien autrement séres et durables que les
conîquétes et la domination île leur gouvernemiien t. Il est vrai qu'elle fait
suivre ses marchands et ses polilqiies de misionnaîres protestans, spécula-
teurs et marchands à leur tour, et qu'elle impose ses bibles en iméme tems
que ses cotons ; mais cette concurrence est peu redotit: ble pour les catholi-

ques. Le'expérience nous apprend tous les joturs que la vérité catholique tri-
omaphe réguliérement de l'erreur toutes les fois qu'elles se trouvent en pré-
sence ; quie les missionnaires proteetanis font en vain de splendides bulletins
de leuis succès à l'étranger, pour obtenir le salaire promis et tarifé d'aprés
le nombre de bibles vendues ou distribuéés q'ils achètent bien quelquefois
des auditeurs, niais qu'ils ne gagnent pas de proeélites. Une religion qui se
vend et -'Wachéte, n'est pas una religion, c'est une niarclianlise - et le der-
nier et le plus stupide des sauvages de la lulsic comîprend cela comme
nous et tout d'abord. Continuez donc votre mission providentielle, nobles
et généreux enîfans de la généreuse Irlande ; elle est belle et glorieuse, elle
estr éminemment nationale,elle est ca/lo/ique dans toute l'étendue de ce mot.
Chacune de vos victoires à létrar.ger est une conqu:ète pour lEglisc et pour
votre belle patrie. En gagna nt îles enfans à l'églie vous gagncz des frères
à votre cause nationale, vocus hâtez le jour île votre entiére délivrance, vous
devenez plus grands et plus puissans que vos maitres, vous sauvez l'Angle-
terre. Oui, l'IRLANDE POUR TOUJOURS !

Le Greal- WVcstern, pour la perte duquel on avait tremblé pendant quelque
tems, est arrivé à New-York le 12, apportant des nouvelles d'A ngleterre du
11 février et de France lu 9. Les nouvelles qui regardent le Canada sont dé-
favorables. La motion do M. Roebuîck en favecur <le nos exilés a été coin-
battue vivencnt par le ministre des colonies, LORD STANLEY,et condam-
née ouvertement par CHS. BULLER !... Cette opposition à cette mesure
d'humanité, nous allions dire de justice, est une flétrissurie pour -ci auteurs,
un opprobre pour ceux qui les ont appuyés. Nous reviendrons sur ce sujet.
Disons seulement atijourdhiui que cette nouvelle, en ètonînanît tout le monde,
afîligera mne le parti qlui a provoqué des mesures de rigueur contre les Ca-
nadiens. Il n'y a que quelques semaines, nous ontretennuit le la question
d'amnistie avec un adversaire haunt placé des doctrines poliiiqes que défend
la presse française en) ce pays, il nous dit. ltii-inmme q'ihl regardait la prolon-
gution tde la peine infligéc à nos maillieureux frères, comme une injustice Ct
cunie faute politiquîe. Il alla jusqu'à soutenir qi'ntissitàt que des troubles ci-
vils étaient appaisés et qulle la paix iitérieure d'un pays élnit rétablie, un
gouvernement devait ca louleitslice et en fou/e moralc mettre fin nux puni.
tions: s'il tc lu faisait pas c'était de sa part de la vengeance et de la cruautô
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en pue perte. .A près de telles pairole sorties di la bouche d'un homme qui ci
a fait des trois quarts de sa vie une étude du Jroi politique et social, qui i

p
s'est constitue le campion les mesures qui ont jeté c ucotil et la consterna- d
tion parmi nous, n'avons nous pas le droit de nous étonner aujourd'hui et de r
nous plaindre amèrement. . d

jous reviendrons aussi sur les nouvelles de France. Constatons seulement

en passuit que le ministère Guizot, contie toute prévision, est encore de- q
bout, malgré l'impopularité et la honte sou.lesquellcs il se débat en a- q

égonisant. I'amendement du piargralhe de lFAdresse relatif au Droit de
Visite a panssé: Le niiiistérc en le sulîi!sanut a fait un grand acte de ai-
blesse ; mais il préfére le dé:lhonneur à la mort. Malgré cela son existence
est plus problématique que jamais, et pour certaines opinions sa chûte pro-
chnine n'est plus un- probinc.

Notre article du 10 mars sur les romans immoraux a été lu et remarqué
-est tout ce que nous voulons pour le moment. On s'en est fâché, il est vrai.
C'est très mcheux, mais u'est très nature!, et nous n'y pouvons mais. La
meilleure réponse qu'on ait cru devoir lui faire, c'est de dire que c'e-t
nous et nous tous seuls qui avons fait de l'immornlité, de l'obscénité (littéral),
en signalant -aux boint!es gens ce que vous savez. Et de là on preiil occasion
de nous faire le catéchisme. C'vst trs ingénicuix ce tour-là ; et nous ne pen-
sons pas que lejcune homme eût trouvé mieux, malgré la poésie de son style

et la chasteté de ses idcea.Malgré cula. ou plutôt à cause de cela,nous somme,
plus persuadés que jamais que nous avolts raison. Nous aimons mieux vos ac-
cusations qIue vos roman; c'cst moins dangereux. Aussi nous sommes le mieux
disposés dii Inonde à subir votre coléchime à vous ;â condiion toutefois que

vous nous permettrez d'en suivre, dans la pratique, un autre un peu différent'
que nos lecteurs et nous avnons appris nutrefois et que nous préféronsau vôtre.
Permettez-nous aussi de lenseigiier quand besoin sera à ceux qui Paurontou-
blié.C'est notre tache i nous qui sommespar état gardiens des meurspubliquâ,
comme vous dites si judicicusceient ; et nous la trouvons aussi grande et aussi
honorable cette tàche que celle de défendre comme bonne et sainte chose une
couvre stigmatisée par les gardiens nés des moeurs et par tous les lonnêles gens.
nous le savons ! Si nos paroles ont frappé au coeur le jeune écrivain, elles ne
sont pas si dénuées de puissance et de raison j mais si elles ont eu l'effet de le
frapper assez pour lui Üter l'envie de recommencernous ne voyons pas où est le
malheur, et nous en bénissous Dieu. Mais lejeuine homme qui a très mal

commencé peut trés oien finir : cest 1: que nous Pattendons , c'est à cela que
nous le convions désormas.

Nous sommes ravis de voir des hommes honorables partager nos opinions
sur le danger dles mauvaises lectures, sur l'effeit déplorable q'ont sur l'avenir
les jeunes gens ces romans immorNux qui ne laissent rien de mieux dans

leur esprit et dans leur cœeur que des billevesées anIureuses, que de pitoy-
.ables intrigues èternelleiment taillées sur un pitoyable patron. Nons 3onnons

plus bas un extrait de '.urore que nous approuvons de tout point ; nous y
ajoutons un des milliers le ces résultats funestes des romans les plus à la

mode. Nous prions nos Iceteurs de juger sur ces témoignages <le lopportunité
<le nos elWorts et île nos paroles. Il est du moins consolant d'âtre assuré que

la vérité et la honnc morale ont ds anis nombreux pnrni nous, et que ceux
qui sont pur élat les gmarcficnis s ie urs pubiçucs trouvent <les esprits

intelliges pour-l's comprendre et des volonis généreuses pour les secon-
dier. C'est la un enenurngement et une récompense glni ne nous failliront

jamais dans un pays !i jiimenicnt renonmmué par la. vivacité dle sa foi et la
pureté de ses meurs. Le Caiada d'ailleurs a trop grand besoin de toutes ses
forccs, il compte trop juîsten;cnt sur le secours que lui promet dlans l'avenir
Pintéressante jeunesse qui s'èlève et grandit dans son sein pour qu'il con-
sente à la voir s'énerver dans îles amusemensfrivoles, quand ils ne sont
pas coupables.

Observaions.-On fesnit dernièrement dans la société (le quelques per-
snlines instruiteîs lPobservation qu'un hon nombre dc jeunes cnnadiens qui
dillle urs.ne miquent pas de mérite, ne tirent pas le parti que l'on devrait
pouvoir attendre de Péducntion qujt'ils regoivent dans les -collé.es et de leurs
lheuretuses dispositions naturelles.

Quelques uns prétendaient que ians le coirs de cette éducation là mme
on ne leur fesait pis su lliFaniiient contracier l'habitude d'un travail systéii-
tique; d'autres que dansla maison paternelle on ne lrennit pas les moyens de
leur faire contracter celle de la réflexion plus que d'unc. attention soutenue

u'ils prennient par cet raison des gotts de dissipations comme de légèret6
Ii finissaient par les rendre ircnipnibles d'études- longues et laborieuses. On
arla même ô ce sujet«de l'absence de-certaines institutions qui formont -'é-
unction <le la masse d'un peuple et'p'ui ré-igissent en cd genre d'une manié-
e puissante à la fois sur tous ceux îii 'sont-dars l'áge mûr' et doivent possé-
er le plus de lumières et sur ceux ig-ui sont dans celui de la jeunesse.
uOn crut devoir (lnisser de côt-'quelriuespures remarques d'une moindre

npnrtr.nce pour en faire conrinitre une digne de l'attention la plus profonde,
oiique au premier coup d'oil elle pút paraitre moins sérieuse, même quel-

ume peu badine. -Une des causés les plus directes'l'un seuiblable malheur
tait, disait uelui qui la fit, la lecture presqu'exclusive à laquelle se livrent
eaucoup de jeunes gens d'ouvrages d'une littérature plus que superficielle,
arfois nérm iImmorale et licenci'euse, surtôut de cette foule de petits ronans
uii, comme un jour.nous le disions dans .urore, font naintenantfueur.

Elle n'a pas sur L'esprit de notre jeunesse de: effets moins désastreux que
es bonbons, les friandises et les metà -dé haut goût sur le tempérament de
'enfant gâté par une mère qiue ýa faiblesse aveugle, qui le dégoûtent de
otite espece de nourriture solide. Des alimens de cette espèce jettent dans
son sein le germe d<'ine incurable faiblesse en môme temps qu'ils allument
e feu des passidns préco::es, sources d'infirmités constantes et de longues
-ouffraners, à moins qu'une rnort prématurée ne les-termiie. ./urore.

-La Gazette des tribunaux public des détails sur le''sucide d'un jeune
avocat :

C.)epiis quelquelmois M. H...qui avait récenmnent'perdu sa femme était
plorgé dans une.vive douleur, et toutes ses paroles indiquaient un profond
accablement et le dégoût le la vie. La semaine derinièrd il partit pour Ver-
sailles, et prit une chambre dans un hotel 'garni. En. qiiiant 'Paris il avait
écrit à sa fanmille pour lui annoncer sa faiale résrlution, et toutes les démar-
clies avaient été inutiles pour découvrir sa retraite.

c< Toutefois il ne mit pas tout de suite, son projet à ecécution. Il passa
deux jours à visiter dans le plus grand détail le MN1u ce da Versailles. Le
tioisième jour, avant île rentrer, il loua- un des derniers romans de M. de
Ralzac intitulé ; Une jeune mariée.

Le lendemnin, quand on entra dans sa chambre, il n e':istait plus : il s'é-
tait pendu à l'espagnolette de sa fenétre. Près pe lIi était éuvert le roman de
M. Balzac, à la pai où l'nuteur raconte le suicide d'une jeune femme qui
vient île perdre son iiari."

Une chose remarrquable et qui peint parfaitementl état des esprits et- de la
littérature a la mode c'est que. les dernières sympathie' du sucidé ont été
nour un roman de M.r Balzac-

NOUVELLES RELIGIEUSES.
c AN A A.

-- Les dames catholiques de Québec qui ont eu l'honneur de tenir le der-
nier Bazar, informent respectueusement le public qu'elles y ont réalisé la soin-
rite de £340 10 6. Elles désirent profiter de ,cette occasion pour offrir léurs
plus sincères remercîments aux Messieuis du clergé, et à toutes les classes de
la société en général, pour letr grande libéralité en cette -occasion. Elles
doivent aus.i des remerciments pariculiers nu Lieut. Col. Kelsall et. ait
MIjor Lord William 'Paulet pour la.signalée faveur qu'ils leur ont faite de
laisser à leur disposition les bandes de musiciens de léur. régiments respec-
tifs pendant les jours du bazar.

Elles ne sauraient non plus passer sous silence le. ièle et P asiduite aves
lesquels messieurs les Portiers se sont acquittés de letr de'voir.

Québec, 12 mars 1S43. Canadien.
RoME.

-Une les plus grandles solennités dlz l'année pour fouie la ville de Rome,
mais surtout pour le collège de la Propagaide, est cette-fète de 'Epiphanie,
qui rappelle le jour où les mages îde POrieint guidés par une étoile tiract-
leuse, quittèreit leurs pays loinininis iour:tveinir dans.la Jiulée adorer le Sau-
veur. C'est un spectacle bien majestueux et bien touchant pour un fidèle,
que celui Le ces prêtres de.nations idifïérentes s'approcliait de l'autel avec
îles ornemnens de formes si variées, et of'rant dans un móémie temple le divin
sncrifice suivant les divers rites approuvés des Grecs, dés Arméniens; des
Coplites et dles Moronites. La mme priére s!élève vers Dieu dans plusieurs
langues, et lon entend tour à tour des voix liautes, sonores, ou rauques et
pleiines d'âpreté, suivant Fidiane et Paccent> 'C'est bien dans ce lieu, en pré-
sounce dle lous ces ministres de Dieu appelés dle toutes les parties de Putnivers,
que le cathrolique conprendl et chérit Puniversalité de P'Eglise.

Un tahleau non moins frappant a lieu dans la journée dlui dimanche qui
suit immédiatement P'Epiphanic. Ce jour-là un grand nombre de personnes
instruites Le Romle et d'étrangers le distinction se réunissent dans une des

(alles de la Propagnrde pour assistern u exercicie poésie sacrée donné par
les élèves et connu v x'ulgairencut sous le nom de la Fte îices lan"Iues. On
entend là plus de quaralte idivmlnes dif'èrens, qui tous sot u'osacrés à la
louange du divin Enfant decendu sur la terre pour yinpporter la paix et la-
iouir. De ces vers picuN. les uns sont écrits en grec ancien et moderne. les
autres cn chaldéen .ou cii l ébreti, ceux-ci ci nrblc ou en persan, ceux-là
en indien ou cii chinois'. et en diverses laiegtues de lPun:oti de Pnuti-e hémis-
pière. Ces idiomes sont hbitniellement échin urgés outre les élèves, et l'on
entend la languie du Dante et du Tnsee danrs la bouche -d'un hiabitanut de la.
Californie ou d'un compatriote de Washington ;-celle dè Fénelon et de Cor-
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neille prononcée par des élèves nés dans les pays de Gessner et de Byron, concours de 'abbé Soymié pour cette ouvre :dès lors le succès en a été

ou sur les rives du Danube et de la Vistule. aasure.
Dans cet exercice académique, les spectateurs applaudissent tous les élé- "La mission devait commencer le troisième dimanche de l'Avent et se

ves qui se font entendre successivement, parce qu'ils sont frappds de cette termîincr Noël. Mais, afin de préparer les esprits a la retraite qui allait

diversité d'accens et de gestes ; mais ancun d'entre eux, quelle que puisse avoir lieu, le R. missionnaire était ar ivé quinze jours d'avance et donnait 3

otre sa science dans les langues anciennes et modernes, ne peut se flatter Ja- imstractions par semaine.

voir compris tous les lecteurs. Il y a pourtant là un hommîne à qui pas un "A la voix de lu'ratenr sacré, la ville entière s'î'st ébranlée, et, par un

de ces idiomes n'est inconnu : c'est le cardinal Mezzofante. Plus attentif(que do ces élans spontanés si raros dans le tens où nous vivons, a protésté

tous les auditeurs à ces comositions poétiques, il répond à chacutn de leurs m.gniiq tijuement contre ic scepicismoe qui devore les sociétés modernes, con-

auteurs dans l'idiome de son pays, et seul dans cette assemblée de choix, il tre les désolantes doctrines que l'esprit dle eniong et d'erreur propage au-

petit dire aux élèves : Jeunes lévites, j'ai entendu vos compositions, et j'ap- jouri'htii plus îife:îtnais avec tant d'astuce et de persévéra nce. Des con-

précie on elles votre esprit et votre cSur. versions imespérees., miraculeuses se sont opérées r Dieui a semîîé sur nous

Ces jeunes gens dotint la réunion présente un si grand spectacle sont des- ses grâces à pleises mins.

tinés à répandre la ltniére de P'Evangile et de la civilisation dans ces par- O"On pourra se iaire une idée di mouvement religieux (font nous avons été

tiCes du monde où règnent encore les téèbres île l'erreur et de !eignoranee. A les témoins, lorsqu'on satira que trente prétres, occupant ilncessainiuneit le

la voix du ciel. ils ont abandonné leur patrie, leurs parens, leurs amis, pour confessionnal, le suilistient pas à recevoir les aveux île la niultiuude. Dés

devenir les apôtres de la religion. 1n mnime asile reçoit ces enflans de toutes deux heures Iti matin, les diiées se pressaient à la porte de P1Eglise, a t:cn-

les régions et quandi, après leur sortie, ils se séparent pour ne plus se re- liant avec impatience l'instant où elle eût été ouverte, polir se précipiter

voir, tous portent avec eux les mêmes dogmes, la même morale, et, si le venît dans le temple et g:rder leurs places aux pieds îles tribunaux de la reconîcili-

poussait d'un bout du monde à Ptlautre quelqtie feuillet du catéchisme de Putn ation. Quelles paroles pourraient ci dite plus que ce simple faitnpemndraient
d'eux, aucune diflrence n'existeroit entre cet écrit venu île si loin et ceux. plus vivement le plus sublime réveil de lu Cil qui s'efTectuait au find de tois.

que les fidéles du pays reçurent, depuis des siècles peut-être. de la main îles les ceurs.

apôtres qui leur portèrent la foi. Sectateurs de la prétendue réforlie, pour- "Quant au nonbre de ceux qui ont participé at banquet encharistique, i

riez-vous ci dire autant, et n'est-ce pas titi droit bien merveilleux que celui est vraiment incroyable, en égard à la population. Nous pouvons aflisnier

du cette ville de Rome, maîtresse de l'univers par le zè!e de ses pontifes !que plus de 10,000 hosties ont été distribuées, pendant la mission, danîs les

comme elle le fut autrefois par les armes des Césars'? ditToretes églises et chapelles de cctte ville, et plus de 3,000 à St. Jean scu-
RA xcr.. leaient, le jour de Noel.

-Le conseil de l'ouvre des Orplelins de Saint-Vincent de Paul par suite '-Qu'il est touchant dle voir tots les rangs, tois les sages, se coniîondre dans

du choléra-morbusvient de publier le compte-rendu de la onzième année de une sainte égalité à la table du Seigneur, le riche venir s'asseoir près titi pau-

ses travaux. vre, Penftt près uit vieillard, le >a va nt près de l'ignorait !... Là. plus

Ce compte-rendu, signé de Mgr. l'archevéque de Paris président ; dle MMIN. grands, pli îe petits, plus rien que des frères, croyrait aiu même Dieu, par-

les vicaires-généraux archidiacres, vice-présiîdents, et ils membres du tacgant les mmnies espérances, li è!ant duii méie amiiotr.

conseil, expose. dans les termes suivants, la situation de l'ouvre : Oh ! si vous votilez un spectacle qui vous émîtuve, qui vous fasse répandre

'- Bientôt le conseil de 'tEtuvre des Orphelins par suite du choléra va toit- de douces !armes et désirer d'être chrétien-assistez a une communion gé-
cher le terme de sa tieuse mission ; bientôt la reli2ion et la charité se glori- nérale.
fieront d'un nouveau triomphe. Ils sont bien loin de nous ces jours <lfreu- '; Il nous rete à parler d'une cérémonie qui a dignement clos la mission.

se mémoire i et ces petits orphelins que, nouveau saint Vincent de Paul, le Sur la demande de M. le curé de St. Jean, Mgr. 'évêque s'est rendu it

saint prélat ramassait dans son manteau pour les réchnuiffler, les nourrir et le> Lamballe le lendemain de Noël. Après avoir officié boititienlement, et,
abriter, sont presque tois en état île se suffire à eux-mérmes. Leur nombre dans une allocution pleine de bienveillance, felicité notre ville au sujet des
fut bien grntid,bien grande aussi fut La charité île leurs protecteurs ; qu'ilss'ap- consolations qu'elle avait practurées à ses pasteurs, il a c(nlt ré le sacrement

plaudissent aujourd'hui de leur persévéranceen voyant les résultats obtenus, île la coà.r enatin environ 300 hommes, parmi lesquelles plusieurs dépas-
'. Le contrat passé devant la ciel entre eux et le conseil de l*oeivre est Fi- saient "0 ans.

dèlement accomîpli : ýi de leur part ils out toujours répondu à la voix qui les "Les classes sélevées, qui exercent ttant d'influenee sur les casse-inférieu-
sollicitat, Jils ont abondamment rempli ra bourse qu'on leur tendait, de soi res, ont parfliternient senti qu'elles deraient donner Petcmple. A peu près
côté le conse:l a la conscience d'avoir rempfi la sainte et noble tàche qui luii tout ce quile notre cité posstèd l'lioiminues distingués par le coeur et l'iitelli-
t'ut.confiée. gence ont tenu la conduite la plus édilianl:e ent cette occasion.

l Il sera beau ce jour qui s'approche où-, déroulant pubbquemnent le. ta- "Nois 'avons pas observé sans, attendrissen:ent nonr plus la part large que-
bleau de vos aumônes et de vus sacrifuces, à tois, souscripteurs, bienîaitei:re les jeuties gens ont prise dans l'éclatante faottation dont il s'agit. Jes.

maisons et communautés relIgieuses, le conseil placera en regardl le début si tendances de la jtiiesse actuelle sa imontîtrIlt donc partoilt canhioliques. Quel
pénible de lPoeuvre, le nombre des orphelins adimis, les services rendus, les heureux augure pour l'avenir du pays !"
dangers évités, et les bienifîits de tois goures dits à- la charité dl diocèse. -- Tout ticemment. Mgr. de Forbin-Janson, érjue de Nancy, a donn.

En attendant, et comme lotus les ans, il se fait un devoir de donner la po- a lPéglise dle Sériguió une baiinière de la Vierge. Les habitans lui en ont té-
sition de l'oŒuvre à la fin île 1s42." moigué leur recuain ance par trgane îe M. l'abbé Citton, leur curé.

Le conseil présente ici le tableau des orphelins sceourus par Œuvre le- "Jamais, a-:-il écrit entre nuires rhoses ait digne onti', ja imais la bat-
puts sa création. Il en résulte que 'oEPuvre a secouru, depuis 18-1-2, 1,09( iti're que nous dlevonîs à votre bietiisance ne rira arberée dans nos
enfants, sur lesquels 341sont encore aujourd'hui placés dans des maisons moniies reigieuses, ie nos icmurs reconntu,:.aiius ie vcus recommnandent à
d'éducation, ou en apprentissage, ou assistés à domicile. la ir de île toute gi àce. Et si nos %oSux sont exaucés. M'nric, .i justeme'nt

Le conseil ajoute: appe!êe l'étru!c de la mer, ctntiiiiui ra dl'éclairer vas pas à travers les é cueils
"Aiiisi done, aux personnes qui désirent connalîre l'emploi de leurs aîrnòô- et les ornges qui'tin moinde nye ric, pervers et ingrat, a pu suilever contre-

nes, l'oeuvre répond par ce chiffre positif et bien éloquent-de 1,096 orphe!iis un dc,, plus dignes et vénérables évéqu<î s de l'Eglise de France."
s'courus depuis onze ans ; à celles qui s'étonneraient peut-être de deîmandes -La Providence a toujours mîénngé les grnnds remtedes auprès des gran-
ai fréquentes, par ce chilfre de 311 orphîeiins restant encore à la charge del des misères ; nussi. dans ce siècle de corruption. des asiles s'otivrent île tous
P'Ruvre : ce sont les derniers admis ; plusieurs d'entre elixn montent du côtés ati repentir. Il y a quelques sinnées untre nnison titi BJon-lasteir s'é-
fléau. étaient à la mamelle i quelues-uns n'étaient pas nés encore, et la tablissait à Arers, sans attie ressource que la charité. Cet intituît a gran-
charité doit se montrer pour eux aussi tendre, aussi maternelle que pour lcurs di comuIe le grain de sénevé, s'est multiplié dans la plupart îles princiîpales
ainés." viles de Framce, et pos;éde à Paris, rite Plumet, no. 33, ti très-vaste ceaIl

--Nos publions avec plaisir le fait suitant, que nous trouvons consigne qui permet nime île recevoir île grandes pensionnaires : elles trouveront dans
dans tua joual de Fmancfort : (ette maison toutes les ressnur'es que 'Pon petut désirer. Le L'on-Ptasteur

"l Dans l'année 1840, lorsque Lyon eut tant à souffirir des inondations, on d'Ai.gers corlpie en outre -le noCbreuses toudatiois cl Italie, ci Piêumior',.
publia en Allemagne plusieurs appels à la bienfaisance. Ces appels furent en AHemagne, en Belgique et eut Anîgleterre. Ngr Flaget réclamiait depuis
critiqués. On disoit que les Français étant les ennemis de 'Allemagne, on longtems une coluio de 'es saintes tiles pour son diocèse da Louisville. Un
ie devait leur accorder aucun secours, etc., etc. Malheureusement il se iles premiers nctes de l'épiscnput de Mgr Angebault .s été d'accéder à ses
présenta bientôt une circonstance où la France put payer sa dette à l'AIle- désirs. Le 16 oc t. dertier, on a vii semouer nii lvre, pour cette loin-
magne. Eile l'a payée. tane ndson, cinq rel ig:euss 'ormécs à uic vie îlu zèle et le dtacliei:ent

" Les secours envovs aux Lyonnais de 18.0 à 8l s'élésvent 1 In somme au noviciat do la maison d'gers, toutes de uu.tns dilï rentes, une Frtn-
de 30,411 francs. Lu France a envoyé pour l-ambourg tunte smr)uîîe dt SS-1, raise, lutte Allemande. un Piéntaise, iune A nglaise, une Savoisenne ;c
068, francs, c'est-à-dire douze fois plus. Lyon seul a donné à peu près ce nis toutes dleventues swurs et iîunies par lute arulente charité. iln'gré pluî-
qu'elle avoit reçut des Allemands. s:eurs gl andes temnipétes qui om: rendu leur tiarver Le aussi danlgereutse que pC-

" Honneur aux donateurs ri ançais qui, au-delà de leurs frontières, ont nlible, ait bnut ud'unî1 mois elles ont abordé heureusement à Newv-Yoki. Le
reconnu des frères ct secouru des malheureux a 17 nov., à peine rtmi-es de ces prmié's fltiguies. elles se sont retisevs en

-On lit dans le Français de l'Oucsl: wer pour Philndîlphie, et die là vit gpgó Louisville par les 'amaux et les
'fDepuis plusieurs années le vénérable curé le Lanballe songeait à *.ire chemins île fer. Les acrifices et les îIu ivationis ulun tel voyage ont été adou-

otuir ses ouailles des bienfaits d'une mission ; il a eu le bonbetur d'.btentir le cis par les stins.et les prévenances îju'elles reçoivenut des proteslans com.
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mc des catholiques. Enfin, le 1er. déc., elles oulilinient f Louisville, aux « lativement aux représentans du Pape," il en résulte que les nonces restent-

pieds de Mgr. Flaget, toutes. les peines dle leur exil ; ci lui elles retrou- en possession du premier rang dans toutes les cérémoies et occassions so-

vaient un père. Le digne évêque étnit au comble de ses vScux ; car ce lennelles où le corps diplomatique se trouve réuni.

qu'il dusirziit le plus nvaut de mourir était dc léguer à sa chère Amériquet un " Les anciens usages et le règlement du congrès de Vienne ont servi de

refuge pour le repentir. Mgr Clhabrat, coadjuteur tlu prélat, s'est fait une ba=e sur ce point au cérémonial de la cour, arrêté par le roi de -France en

joie de céder aux religieuses les cieux pitvres petites chambres qu'il occu- !SIS. On voit que, nuand les ministres étrangers se rendentau.cercle di-

pnit, en attiiendait que la providence leur procure une maison convenable. p!orratique, l'introducteur et le secrétaire du roi sc mettent ànra tête du cor-

"Que pensent, nous écrit-on, que pensent donc, à la vue de ce dévoû- tége ; le premier donne la droite au nonce ou au plus ancien: ambassadeur-.

mrient chrbtieri, nujourd'hui si multiplié sous toutes les formes, nos profonds " Le passage suivant le ce même céremoiial confirme également la pres

pliilaîntropc4 qui cherchent en vain dans leurs cnmbinaisons desrenédes aux séance des représenans de Sa Sainteté en deux autres oecasions.

naux dle l'umanité 7 Que trou ent-ils cri dehors du christianismte et du " Le nonce du pape,ou à-son défautle plus ancien des anassadéurs,adres-

dévoéuument qu'il inspire ? Depuis un demi-siècle surtout que notre société se un compliment au roi, au nom du corps diplonatiqno,-. le premier jour de

cherche à se mettre en dehors de son influience, que d'eflorts l'esprit hiuinain l'an et pouir la saint Louis (quand le roi s'a ppelle Louis.

n'a-t-il pas tîts ? que de livres, de systérnes et d'esais opposés à celte ii- l Il est donc hors de doute que les nonces du pape-jouissent de la présé-

rére et à cette corruption plus profonde encore, qui envahissent tout ! Nous ance sur tous les ambassadeurs. On a vu que ce point du cérémonial a éte-

avons vu le nos jours le jeunes hommes à Fâme ardente s'associer pour ré- reconnu aiu moins implicitement au congrès de Vienne par -les plénipoten-

générer le imnle, disaient-ils : leur système a déjà fait place à d'autres, car taires des principales puissances de l'Europe.On doit-en conclure que le nonco

ils étaient enI dehors île celui seul qui est la voie, la vérité et la vie. L'E- qui va résider en France occupera le premier rang-parmi les membres dia

vantrile est là poir nous révéler les secrets de toutes nos misères avec leurs corps diplomatique, sans donner lieu à la moindre réclamation.

rei~des ; mais il est coiie un livre scellé que ne comprennent plus les Cette même préséance seroit encore d'une obligation plus étroite à l'é-

hommes de notre époque. Ils nc veulent plus de la croix <le J.-C., source gard d'un lcgt a latere, qui représente plus intimement le Saint-Père, dont.

unique d'un dévoument en rapport avec les misères de l'humanité. C'est la il remplit les fonctions en certaines circonstances. On a vu, il y a quelques-
croix à la main que nous voyions, il y a quelques semain'es, partir ces gé- années, que le cardinal Caprarn, dernier légat -cà- lalere qui ait résidé en

néreuses Filles du Bon-Pasteur, pour aller à quelques mille lieues guérir une France, n ci la pi &séance sur les ambassadeurs des grandes puissances de

des plaics les plus profondes de noire civilisation moJderno. C'est la croix à 'Europe qui s'y trouvoient en mime terps que liui. Son droit, à cet égard,
la mni1n quec les prêtres et les Filles de Vincecnt le Paul viennent de débar- rut onu-seulement reconnu, mais il ne fu.tt pas môme mis en question, et tout-

quer de. nouveau sur nos possessions d'Afrique. Après Dieu, gloire à la porte à croire qu'il en sera encore de name -lors de l'arrivée prochaine du.

France ! N'est-ce pas elle, encore aujourdui, qui comprend ut pratique nonce Lambrusctini."
le mieux le dévoment de la croix ? La France, fiancée à l'Eglise dès son Maintenant cu'il s'ngit de succéder à des-droits si clairement établis, la si-

herçeain, reçut en même teins létpée et la croix. Ces prétres de Vincent tuation de Mgr Fornari est exempta de tout embarras et de toute contestation.

<le lait ces Frères des Ecoles chrétiennes qui vont le toutes parts rompre ANCLrETrrRE.

le painl de la parole de Dieu aux enfins de PEvangile, ces Sours de Charité -Une dame anglaise, morte à .Boulogne il y a quelqlue tems, vient de lé -

rqui pénè:rent Yans voile dans la maison dii Turc et le l'Arabe, pour y rêvé- guer aix hospices dé Londres des sommes considérables. Sa fortune est de
ler la pudeur, an y cherehant la misre ; ces fils le France qui meurent aut 500,000 fr.

Tnng-Kinîg pouir notre foi, cas Filles du Son-Pasicur qui volent de touscôtés -On lrn avec intérêt les détails renfermés dans la lettre suivante, écrite
comme. dulî-Jn nges tle salut pour ramener ail bercail des brebis égarées,tous ces d'A ngleterre à I' Unive' s:
ouvriers le la cliiiité chrétienne que les vaissenix dFrance po tentu tuus ri- " Newcastle-sur-Tyne est une -randè et helle ville ; ses habitants sont boas

vag's; voilà nos représentans parini les nations.Ils leur apprennent qu'il est ai et hnspitaliers . plus de d'x mille ientre eux sont cntholiques, et dans ce nom-
nionie une terre qui prodtu:t le dévoûment comme d'autres produisent l'or et bre figurent quelques unes des premières familles du pays. Le maire actuel de

les pierres lrécieitres ; et, si l'histoire dle nos malheurs et de nos fautes leur Newenctle cet un catholique échairé et ferme; e'cst le premier qui, depuis la
parvint usIII n'en namirent que plus un peuple qui peut verser tant d'a- réfornc, nit été appelé a cette haute inngistrature. Lé grend shèrif du comté

lotir ni-dehior:er, loîrequ<'il en a tant à répat nire sur ses propres plaies.-' est aussi cntholique ; le sous-sh îiîf-et plusieurs des nutorités du voisinage pro-
Depuis que cette fondation d'A ierique a au lieu, le nombre des vocations fessent la même foi.' C'est pr.esque un titre de noblesse, aux yeuxdu-peu-

pour le ]3on-Pasteur s'est singulièrement accru. .qmi de la Religion. pie. que d'avoir conservé lantique croyance de PA ngleterre. Le comté de

..--. Lainé, juge de paix le Soudeval (ianche), vient de fonder, dans Norihuiiiberland se trouvnnt. sur la frontière de PEosseloin des grands

chacune des six éeles de cette comniine, un prix destiné à celui des enfans centres d'ntiion,la persécutiron n'y n probablement pas séri avec.la même via-

d l'ln et de J'autre setxe que le comité local aura reconnu avoir accompli lent-e q'ailcurs.' De là sane doute ce nombre conpara.tivement pl.us grand.

la p u- bel!e acoion dans le coursde J'année. de familles nobles qui sont ristées attachées au catholicisme.

-Un noi:vel ouvrage vient trl-i:e publié par M. le chevalier Artaud de " Nev.casi!e voit constraire en cc.momeint une nouvelle église ou plutôt

Montor, lliistIorien si apprécié dii pape Pie Vir: c'est une 'Vie dlu pape Léon une cathédrale Jont le Viin est dû au célèbre architecte. P.ugin. Cinq ans-
XII, où abondent de curieux documiens. Nous an omfirons le résumé sufliraient à peine pour 'achever.. La somme nécessaire-pour cette construc-

dans notre prociain numéro. Anjii hui, et au imoment oi le Souverain tion est en parde réals.e. Vous sasvez-que c'est par le moyen de sou.scrip-

Plontife nierdilite du nouveau un Nmie nprès Ilu gouvernement français, il tions volontaires que l'Angleterre catholique accomplit les grandes entrepr=

y a quelque à propos à transcrire uni' A-ole sur le rang dl'un .Nonce parmi ses dont nous sommes teioin. La generosite semble intarisable :c'est la

les meibres lu corps diploimaiqiue. Cette Note du Saint-Siège a iréceió foi et le zèle des preiiers chrétiens."

'arrivée à Paris le Mgr Lambrschini. en c-- moment canrdina-serréta:re sUIsSE.

dl' Etat de S. S. Dans la Note qu'on va lire, on s'appuyait sur les récens usa- -L' Unon Suisse confii-me déux nouvelles que nous avons dèjà dounées-

ges diplomatiques, et sur d'aiciens usages que l'histoire avoit consacr-s : Le gouiveriiement île Zurich a concédé à la paroisse catholique de sa capi-

- Le Pape a iiomèn lin nonce pour résider près île Sa Majesté. Les pré- pitale, pour êire rendu i sa destination primitive. le grand magasin autre-

lats revêtus de cet:e diignité ont le rng et le car::ctère d'ambasndeurs, et l'- fois église des Augustins-

sage constnnteîit utivi ett de leur accorder la précéance sur les aibassa- Les ctboliques qui réjournant à Berne, et parmi lesquels se trouvent- un

deurs des autres souverains sans exception. grand nombre oc Jurrssiens, r,é peuvei t jouir d'une église que pendant les

c: On a regarJé cet honneur comnime unt homiaga rendu nit chef tle la re- courts insitais ou ce même temple nl'est pas ocpé par les protestans fran-

ligion catholiue dans la perionne de ses représeitans. Ils joutissent île cette çais. La célbeation de deux cultes dans le ime édifice entravant celui

prérogative depuis un temps tillemorial, sans aucune canitestation de la part (lui cet subordonné à l'autre (et c'est à Berne le culte catholique), l'avoyer-
des anbassadeurs qui ont résidé simuitîltanêment a-cc eux dans la mênim cour. ,le cette vile se propose do marclrr sur les traces de son collègue zuricois,.

" On croit devoir citer ici l'exemple de ce qui arriva à Saint-Pétersbourg M. Mousson, Passurer lentière jouissance d'un temple à ses compatriotes
en 17S.*1. Le nonce, depuis cardinal Archetti qui étoit alors accrédité près ca:holiques. Déjà la paroisse cathioliqi:e de Zurich doit à son influence. la
la cour de Russie, précéda constamment le comte Louis Cobenzi, anbassa- somme de -400 fr. q:e le gouvern-eet bernois vient d'accorder pour la. ré-

deur de l'ompercur d'Allmagne Joseph U4, et cet ambassadeur, quoique vif, paration de Pégtise. .,mi de la Religion

jeune, puisqu'il i'anvoit que trente-un ars, quoique bien en cour, à Vienne et -NOUVELLE.oRTuAS
a Saint-Pétersbnue, trouva la chose si plausible, qu'il n'êleva pas la moindre Le Propagalecur ca/lolquc contient danus son numéro du 25 février- te
difuiiué à cet égard. mandement le q de la rin, pour le créme,

- Ou pense que cet exemple est le plus fort qu'on puisse donner cn fasvuru dt du îédème moSGaeurîaxhit pon ple àla
d1es nonces. puisque, la cour doe Russie étant schismatique, on auroit pi i nci-

denler sur cette circ-onsinnce pour en tirer les conséqicnccs contre !c privi!é- penilence et a tiservance des lois de l'Egh1se sur le carême. Elle ci dé-

ga es onces, et soutenir quil ne s''tendoit pas dans les cours non caiholi- miionitre la rnison et l'aiglité, et combat la fausse interprètation qu'ei font.
qus ; ms t n'y eut nucune réclamation, soit que ce droit e. î té reconuiu les mau-vais chrétiens. :Mr. Blanc fait allusion aux divisions récentes sur-.
formellcent dis ctte cour, soit qu'on fêt port natnellement à cn gir venues dans ce pnys, et ci prend occasion de s'éle-er contre '!inorane n,

uspar l e i ie vec ce q se tirunit das les curs c matière de religion, qui est la enuse de toutes les insuirbodinations et de tous

giemnieit du conzr÷s de Vienne, sur le ranig dles ageuns lipîlonitiques. ayanut l-s troubles, et Four exciter les fidèles à se soumettre à l'Eise et à ses p

stipulé, art. 4:- Le présent réglement n'apporte;a aucuIIne imtnovationi re- teurs. Il conclut en ces termes:
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Va ous entendrez donc N. T. C. F., la voix de l'Eglise qui vous invite à
la pénitence. Vous observerez les lois de l'abstinence et du jeûune, cha-
cun selon votre pouvoir et vos forces, tous avec cette pléitude de bon-
ne volonté qui sanctifie ce que nous faîisons, et supplée par le dlésir et lin-
tention à. ce que nous .nc pouvons pas faire. Au jeûne vous ajouterez lau-
mône sans laquelle, selon la doctrine des saints,, notre pénitence serait in-
complét. Rachelons nos pé.hés par Paumône versons dans le sein de
nos frères mdigens le superflu que l'esprit de pénitence aura enlevé a notre
sensualité ; car l'aunône rêsisie au péché et délivre de la mort. Re-
noncez non seulement à ces plaisirs coupables et dangereux qui ne peuvent
en aucun temps être compatibles avec la sainteté.du chrétien, mais même
à.ces joies légòres et frivoles qui ne s'accordent point avec la eravité et laus-
térité de ce saint temps. Expiez par la modestie et la simplicité sur vos
personnes et dans vos maisons, et p la mortification de vos sens, tart de
vaines superhuiités, l'es folles prodigalités du luxe, et les molles recherches
de la sensualité. Nourrissez votre ânie par la priére. la méditation des véri-
tés éternelles, et l'assiduité aux instructions que 'Egise vous adressera par
la bouche de vos pasteurs. Sanctifiez toutes ces pieuses pratiques par ce re-
pentir sincère, cette vive et profondc douleur, qui en brisant les cours, tont
.au Seigneur une sainte violence, et vous feront mériter d'entendre de la part
de Jésus-Christ, par la bouche de son ministre, dans le tribunal sacré, ces
consolantes paroles allez ci paix : vos péchés vous sont remis. Alors rég-
nérés par le baptême laborieux de la pénitence, purifiés par ce bain sacré.
vous.viendrez à la table sainte recevoir dans la chair auguste du Sauveur et
dans sonsang adorable, le gage le plus tendre et le plus précieux de votre ré-
conciliation.

" En terminant N. T. C. F., nous croyons devoir vous recommander de
nouveau cette couvre si admirable de la propagation de la foi. Nous n'avons
qu'à nous féliciter des heureux résultats que cetto association vraiment ca-
tholique a obtenus dans ce diocèse ;mais nous vous engageons i ne point
laisser se ralentir votre zèle nous désirons ardemment la voir s'établir et
s'accroitre chaque jour,. parmi les fidèles conGés a nos soins.

Nous vous recommandons enfin une entreprise dont le succès doit con-
tribuer puissanient au bien de la Religion parii-nnus. Un Journal dont
IRobjet spécial et de propager la connaissance de la Relicion. LFE PRO PA-
GATEUR CATHOLIQUE, a déjà été fivorablement ncueilli par les fid-
les de la Nouvelle-Orrléins nous espérons que toutes les ftnilles chrétien-
nes tiendront à se procurer cette feuille utile et estimab!e."

Suit le dispositif.

NOUVELLES FOLITIQUES.

-Deux discussions.importantes, relatives au Canada,. ont eu lieu dans la
chambre des communes. M. Ruèbuck a fait une motion demandant l'am-
nistie des Canadiens qui ont été condamnés àl'époque des derniers troubles
du Canada. Cette motion ne parait pas avoir été reçue avec beaucoup de
faveur. Elle n été vivement combattue par lord Stanley et condamnée par
M. Charles Buller qui accompagna jadis lord Durham au Canada. Dans
son discours, M. Roebuck complimente sir Robert Peel d'avoir enfin intro-
duit dans-la Colonie le gouvernenient responsable, par les mains de sir Char-
les Bigot et lhonorable membre ne parie pas avec moins d'éloges des Cana-
diens français pour lesquels il avoue plus de sympathie que pour les Améri-
cains, leurs voisins. Cette discussion en soulèvera une autre, sur une ques-
tion quiquoique incidente,n'a pas moins donné naissance hî beaucoup île con-
troverses dans l'ancien aussi bien que dans le nouveau monde. Cetie ques-
tion est celle de savoir si la politique, par laquelle sir Charles Bagot a appe-
lé au pouvoir certains Canadiens français, a été cordialement approuvée
par le gouvernement anglais. Lord Stanlev a déclaré, avec empliüse, qu'elle
avait eu cette npprobation franche et entiére et que cette politique concilia-
trice était le résultat dinstructions à lui données avant son départ. 1\1 ais
cette déclaration a laissé beaucoup d'incrédulité, surtout quand on l'a rap-
prochée de l'opposition-cmpurtee et inexorable faitepar lordSta nlev.u l'aninis-
tic proposée en faveur les Canadiens expatriés. Cette opposition d1ut cabinet
anglais à une mesure réclamée par la charité chrétienne, autant que par une
politique 'véritablemcnt conciliatrice, causeia unesensation pénible dans le
Canada qui l'implore à grands cris.

-Les sentiments des Canadiens de tous les partis ont été encore exaltés î
cet égard par une lettre touchante qui a été récemment reçue îles exilés
et dans laquelle ils invoquent la patrie. Cette lettre a été publiée par tous
les journaux canadiens, et la réponse inexorable quni luti est fiaite inaugîtrern
mal le régne île sir Metcalf qui s'est eniarqué le 4- mars pour le Canada.

M. Labouchère a fait une proposition qui demande l'nlmission en Angle
terre des céréales canadiennes, d'après les termes exprimés naguères dans la
dépûche de lord Stanley. -M. Charles -Wood, appuyant cette motion, a de
.mandé des copies ou extraits des communications qui ont eu lieu entre le ca
binet de St.-James et les autorités canadiennes, depuis le 1er. janvier 184.2
relativement aux droits perçus sur les céréales importées des Etats-Unis i
Canada et du Canada en Angleterre. Lord Stanley a consenti u cette le
mande qui-m-tira la chambre à même d'étudier cette question rqui intêressi
vivement le Canada,et dont nous avons jadis développé l'importance. Nou
y reviendrons. Courrier des Eltuls- Unis.

Nous lisons dans l'.urore de samedi un éioquent article, an réponse

ine attaque qui lui fut adressée par le Que-ec Gazelle, sur les distinctionq
iatioinales. A près avoir bien posé la question, et avoir clairement établi que

les insultes prodiguées par itu parti a utie autre origine étaient surtout ince-
santos et intollérables île la part îles jotirnau x ngtais, M. l'Editeur le l'Aiurore
fait une professioi de principes les llus nobles et les luts généreux. Nous
ne pouvons nous tupéelmcer de reproduire les ligne suiva nies

Nutis le sounmies pas de ceux qui croient les hommes inférieurs parccqu'ils
s'appellent ouglais, u supér eurs parce qu'ils oit pr s le jour sur le sol île cet.
le France dont tous cIérisltoins tous les souvenirs...... non, ciltyIIs ilit mon -
de, niouis n veins apprécier les ineet h sautre. courbr le fi oi devant ces
éternels ionminiens de gratndeur que lAntuglu terre et la France olirent ft lad-
niration le l'Utivers. Si Alliioît co:ilupte ses Shtkespeare, ses Pope, ses
Dvron, ses Brougham,ses Welliigto'n et ses Nelsonla France aiussi a ses Na.
poléon, ses DiigtesClin, ses C «reill, ses Molière sas Lafiontaiie ci tes La-
iiarine, tou tes les îleux on1 leur Panthéon et leur initie nost de succès dans il
glorieuse cnrrière des armer. et dans la earrière plus glorieuse encore des ar:s
et îles sciences ... . Oui, PIAngeterre et la France ont îles titres à ce sen-
timent le lPhutmaniité qui la porte à pIlyer le ge;nou dev.îni le génic national
quelqIil soit, lui s'est élevé ait piinacle des sociétés humaines par toutes
ces grandes et sublimes actions qui font les héros ; et nouis toc serons pas seul
à nier ce grandi elet. lais quand ce quijl v a de plus ignole dans le rebut
île ces granls corps, qui ont dî leurs iiiebilres sur ce continent iPA mérique
vient ici abrité d'une ginnde gloire qu'il îlc réclame que pour la déslhonorer,
niettre son isolence à la p!ace de cette grandeur pour taire tin métier de
l'humiliation de cette race que la France dans île tieilaîirs jours, i trans-
plantée sur ce :ol -Iti Canaîda ; nîi i gîuni des aveturiers masqués viei-
nent se faire un titre d'un nom qu'ils li raden à l'leurpation de tout ce qui
est à nous, et qt'ils ajoutent à leur en nis::em it, à leur ambition de ilé-
noiilleiîent les outrages qiils prodignent à lordre iu, jour à itne nationalité
qui njanais demandl.nieux que'de les accueillir sur un pied de fraternlité,
oh ! alors oui. le sang nious remuonie vers le cœur, et une voix intrieure nous
cria que nous n'aurons pas la lâcieê de leur céder le terrain sans le leur dis-
piter pied à pied et sans confondre Albion avec. lindignes enîfauns perdus qui
la font détester, nous réclamons, et lion-, leur deman * dons ce qu'ils sont pour
nous traiter avec insolence! Quand on a rappelé Jcan-Blaplifecqu'il est fran-
çais comme pour luii reprocher .on origine, votuIlez-vous qu'il la reie ? qu'v-
a-t-il là îqui puisse le faire rougir ? A son tour, il demande à John 1uull s'ils
ne sont pas dignes île vivre citc-à-côte.eux qui ont mélé tanit île fois leur sang
dans la plaine sans cesser de s estiimier, de se respecte: !

Nous fesons des vSux avec cetie plume vénérable qui dirige le Qîuéec
Gazelle que ces cris déshoinorans ecssent le se faire eniendre sur cette terre
nouvelle où les hommes tie doivent pas apporter de funesies germes île dissen-
tions, mais chercher fi vivre ci harmonie comme des hîoinines de bonne vo-
lonté. Que chautin consente à seier cete sainte vertu dle charit qui fait la
bàe du christianisme que nous profiosons tous, et les années pastornles d'au-
trefois reviendront, ces années où l'hionnte paysan de nos eampagnes dont
on a tant cherché à tarer le caractère. dlor; ait ein paix dans le fover domes-
tique, sans fermer la porte dîe son iminble chnunière, cs ann'ées où l'on
le connasit ni distinctions nationales comme l'ignoranut Jeanllaplisle ou le
brutal-bitish-es années où une popuilation laboriense livrée inux travaux
agrico!aset au< pla isirs chaimîpétres del'.ge d'iinocence,recueillnit d'abondan-
tes moissons, tissait ses habits île la laine de sesaneaux et cultivnit son lin de
ses propres iiains.Ces années île bîonheur qui lious les a enlevées? Ce luxe ef-
frieié qui nous l'n apporté ? ces distinctions nationales,qui lesa créées ? Qui a
été ca use que Jean Baptis/c ferinait sa porte non seulement la nuit mais le
jour imne dans ces derniers temps ? Qui suscite le fanatisme nationni et
religieux -Ù lheure qu'il est ? Qui tourmente la foi du paisible Canadien dans
le pays ? Qui persécute les Jésuites rn Canada ? Qui cherche à imposcr aiu
peuple îles iloctrines et îles livres défendus par les autorités constituécs
Est-ca nous, quî'on répond, qu'on nous le di.:e !

Pjllites.--On a (niu!î plue le passif dei faillites qui ont au lieu dans les
villes île Qnuébe et île Moîntr,1 rouclint dans le couîrs de l'anni der-
niire et jusquau février 143. s'clevnit à la sonme le £93.000 ou trois
tmillions sept cents trente-six pia.tres. - QuebeeC entrerait dans cette soiie
pour £2o,0, Montrótl pour GS.000. Canadien

LA FE1MME B L.NCll EDlES MAIRAIS,
u1 ou.~n-r ai: -rn.Ç u u.fl.

On voyait encore briller di one lueur iunir. ait milieu île la forêt, le
feu allumé par Chantenie. Celui dIe Reînnt jetait le rouges éclats, Pt ilessi-
nait sur le lac une trainée le pourpre. Le sire dle Ialestroit, resté seuli nu
rivg, essaynit le tromper Fon angoisse. cn songanet nux bonheurs d'unse
reuion tant souhniec ; i ze re[résent:nt la joie île Margueite et tendait Ses

. bras an avant comme pour presser son fils sur sa poirine. -Mais n'.-uugoisse re-
venait, tenace. inexpuignnb!e ; elle s'mparait île son c<eur et changenit l'es-
- oir an <:rante, le bonlieur ci lortiircs.

e Ce feu, dont les reflets se teignaient le sa ngen traersan t P-atmosphre hi-imle des mnrais, étmi uu signal. Ce signal iavait mis et mouvement Plêlan
et ses soldats : n'était-ce point tun dange- nuivenu punr Marguerite ?

à Et si c'était îin danger noiuvenut, lépée le ilcetroit ne pèserait point
it dans la lutte. Il lui fallait attendre ;----attendrc au moment du péril !
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Les deux Iarques n'allaient point d'une égalo vitesse. Celle de Plélan,
miontóe six homms d'armes et conduite par leux bateliers des marais,
tàtonnait dans Plbsciurit n complète qui couvrait le lac, et perdait du temps
à éviter les courant. Celle de Chantepie courait en droite ligne comme une
flèche hanr'ée vers le but. Quand le fund Jonnait, Noël laissait les avirons
au veneur et pesuîitsur Sa perche; puis il ressaisissait les raines, et le chaland
volait. edlfrant l'eau de sa carène plaie et sans quille.

-Ùlartdi ! mon fils Noël, disait Toussaint. Ce fiGm qui brille là-bas est un

signal de Judas,-t voici venir derrière nous ceux qui paieront les trente.deniers.
-La femmenO bla nchie est passée, ré:±pondit Noël ; nous avons un quart d'heu-

re d'avance et il ne filut pas cinq minutes pour gagner le manoir, Madaine
M,îarguerite sera prés de nous avant qu'ils aient touché le rivage.

-Cela nie tflit pas, Noël.
Toussaiit prononça ces mots avec lenteur, et, touchant 'épaule de l'en-

fant, il montra du doigt le ciel.
Un large voile de nuages couvrait toute la partie sud.est tuit firmament.L'nir

était caluc i cet immense rideau, innobile et coupé uniformément vers le
zdînith, laissait à découvert une moitié dîn ciel.

-La lune est à poi second quartier, poursuivit Toîussaint. Dans un quart
d'heure, elle argenitra la frange de ce îîuage ; dans vingt minutes, nous ver-
rens appa raitre Pa nncaul rois.-âtre qui l'entoure, et puis...

-Mon perc Toussaint, s'écria Noël, êtes-vous Lien sûr qu'elle soit Si
haut déjà ?

-Je la vois, répondit le veneur, je la sens sous le nuage qui la couvre en-
core.., Hardi ! mon fils Noël, car le salut de \Iadaie Marguerite et de son
fils est désormais entre tes mains.

-Nous la sauverons, père, nous la sauverons ! dit l'enfant avec énergie.
Ils n'entendaient plus le bruit des avirons de l'autre barque, mais la voix

de PIllan, pressant et gourmandant ses rameurs, arrivait souventjjusqu'à eux.
Lorsqu'ils louchèrent le rivage, la lune était encore sous le nuage ; seule-

ment les nuages va poreux qui ltiLtaîielt ai, uéiiili blanchissaient et semblaient
s'illuminer de nivstérieuses lueurs. Tuussaint s'élança et prit enr courant le
chemin de Gaurtfi. Comme il entrait au manoir, il leva la tête, et vit au ciel
un demi-cercle rolîgeâtre que l'arête titi nuage coupait à son milieu.

-Vie, ia noble daie, vite ! cria-t-il du seil.
Marguerite était prête. Toussaint prit l'enfant dans ses bras, et tous deux

dencendirnten touite hâte le chemin conduisant aux marais.
Comme ils débouchaient sur la pelouze, la lune montra son étroit rebord

atu dólà di imiage, et les pointes les petites vagues du lac se prirent à scin
tiller au loin-Chantepie,qui avnit l'eil au guet, découvrit à trois ou quatre cents

pas sur la giuclic la barque de Piélan qui faisait force de rames.
Margucrite traversa la pelouse. Au moment où elle touchait du pied le cha-

land. la lune, denasquant son disque avec lenteur, inonda les marais de ses
rayons.

--.Cachez-vou ! s'écria Noël ; étendez-vous au fond du chaland.
Mruerte obéit, mais il était trop tard : s. robe blanche, vivement et

soudaineient éclaire,avait frappé les regards des gens le Rohan. Plélan
l'avait devinée, siion reconnue, et un cri de rage sortit de sa poitrine.

-Ramez, drùles, dit-il d'une voix caccadée ; dussé-je mourir, il me faut
cette proie... iRamez!

La barque vira de bord. Ait lieu de continuer sa route vers le rivage, elle
manc:uvra île manière à barrer le passage au chaland de NoëI, qui avait pris
chasse, comme disent les marins. et fuyait rapidement.

Les marais de POusit avaient conpléteient changé d'aspctdepuis la pre-
imière traversée de la-dame de Malestroit. Deux mois s'étaient écoulés de-
puis lors ; les caux avaient grandi, couvrant çà et là les iles ei promontoires
qui montraient encore leurs têtes au commencement de l'automne. Un seul
point restait découvert sur toute la surface iu lac..

C'est une espèce de cap formé par le prolongement (le la chaine de colli-
nes où était situé Gourli. Il invace.fort avant dans le marais,et porte le nom
dle la Poile-ux- IIlbrans. En liver,lors le la plus grainle hauteur tdes eaux.
listhme thsparmt ; il ne reste que la pointe, qui, gardant la moitié de son
nom, s'appelle alors l'1eux- Halbrans.

Elle s'éléve.à l'endroit où les marnis de l'Olist atteignent leur plus grande
largeur, et se trouve sur Il ligne qui couperait perpendiculairement le cours
de la riviére, en passant par le tournant de Trémetîlé.

Les deux barques couraient parallèlement au rivage. Noël attendait une
occasion favorable pour changer de route et se diriger vers son véritable but,
auquel il tournait le flanc ; mais il dut voir bientôt que cette occasion ne se
présenternit point. .E etTet, loin le gagner du terrain, malgré l'aide cmpres-
sée du veneur, il perdlait à chaque instant quelque chose de son navntige.
Le bateau île Piélan, poussé par quatre avirons et mieux construit que le
sien, grandissait aux rayons de la lune et menaçait de l'acculer bientôt at
rivage.

.Les deux éqlipngcs ennemis pouvaient se distinguer mutuellement pres-
qu'aussi bien qu'en plein jour. Clhant'epio avait compté six hommes d'armlles
dans le batenu d i Plélan,'mais ce dernier ne voyait plus sur le chaland
que Touissainît et Noël. La dame de Malestroit, éperdue et plus morte que
vive, restait couched sur les planches humides du fond.

-- BIaise, dit-il,à son confident ordinaire, rîegarde ce jeune dr-le qui munie
si dextreinent la raine là-bas sur le chaland.

-Je le vois, répondit BIaise,

-Ne trouves-tu pas qlu'il ressemble à ce matidit lutin qui me yola m6n
cheval au bac de Rieux ?

BIaise regarda attentivernentpuiis se redressa en silence.
--- Id bien ! fit le capitaine.
-Messire, dit Blaise en secouant la tête, mon avis est que l'enfant est,

comme votre seigneuiie et moi, en chair et en os.; mais c'ist uin bambin
qui vaut un homme, et mme, s'il faut le dire, j'aimerais à voir u"n homme à
sa place.

-Ainsi, tu le reconnais?
- Oui, messire.
Plélan fit tourner autour de son cou le cordon d'une énorme gourde qu'll

approcha de ses lévres.
-Hé bien ! BIaise, Jit-il en reprenant haleine après avoir bune voici en

face de mes deux ennemis là le lutin, ici la sorcière.
Il étendit la main vers la femme blanche des marais.
-Mort de moi ! continua-t-il, j'étranglerai le luint Je crâcherai à l* a-

ce.de la sorcière.
-Ni l'un ni Pautre ! répondit de loin la voix de Noël.
Plélan se sentit tressailbr.
-3laise,*dit-il on pâlissant, parlais-je donc si haut tout à l'heure, 4ue l'o-

reille d'un homme ait pu m'entendre à pareille distance ?... N'importefftût-iL
le diable, je lui tordrai le cou ?... Ramez, vous autres !

La barque de Piélan avait gagné du terrain. Elle était maintenant éloi-
gnée diu chaland de deux cents pas à peine. Les deux bateaux se trouvaient
aux deux bouts d'un angle aigu,, dont 'Jle-aux-Ialbrans formait le sommet.
Suivant toute probabilité, le chaland devait doubler Pîle cn dedans et la bar-
que lu côté du large. Or, comme le rivage, au delà de l'île, se .etrécit et
court ci biais, de manière à former l'entonnoir qui termine le lac à l'ouest,
le dénouement approchait rapidement.

-Laissez là votre perche et préparez la carabine, père Toussaint, dit
Noël à voix basse ;-ce n'est plus la vitesse qui pourra nous sauver.

Le veneur lâcha la perche avec découragement.
-Voyons, reprit Noël, si vous étes aussi bon tireur que vous le dites.

-A quoi bon tuer un homme ? dit tristement le veneur ;----je n'ai qu'une
charge.

-Elle suffira avec laide de Dieu... Ecoutez, père Toussaint. Leur bar-
que vire ; elle vient sur nous: tant mieux !... Apprétez votre arme, et visez
l'aviron de droite au moment où il sortira de l'eau... attention !... feu.!

Le coup partit, et la balle vint frapper laviron'à la naissance de la pelle.
Il ne fut point brisé du choc, niais lorsque le rameur le plongea de nouveau.
il éclata sous son effort ; la barque, boiteuse, tourna sur elle-même et fut
quelque tens à reprendre sa route.

Pendant que Pléilan jurait. et que ses rameurs essayaient de réparer l'ava-
rie, NoëI doubla PJle-aux-Halbrans.

-Pre Toussaiiiit, dit-il rapidement, il faut nous séparer ici.
Le veneur leva sur lui son regard étonné; Chantepic poursuivit d'un ton

ferme. przsque impérieux :
-Il faut nous séparer, vous dis-je ! Je suis trop faible pour lutter avec les

rameurs île Rohan. et le salut de madame Marguerite n'est 'point dans ce
chalanl. Soulevez-la, descendez à terre, et cachez-vous derrière les saules...

-- Mais... voulut objecter le veneur.
-Le temps presse ! interrompit Neël avec impatience. J'entends la bar-

que ; elle va doubler ile... At revoir, mon père Toussaint ! Vous et ma no-
le dame, vous êtes de trop pour le combat que je vais livrer au huguenot.

Toutsaint, doninié par l'empire que l'enfant avait su prendre sur lui, obéit
sans répliquer davantage. Il prit dans ses bras nerveux Marguerite de Guetr,
la déposa à terre et sauna lui-nme après elle.

-- Aut revoir! répéta Chontepie,qii fit force de rames en remontant le rmarais.
Les rameurs île Plèlan s'étaient attendus à cette dernière manoeuvre sans

doute, car ils se trouvérent préts à continuer la chasse dans cet nouvelle di-
rection.

Chantepie, une fois seul sur son chaland, nspira l'air bruyamment, comme
un homme délivré d'un poids écrasant. Ensuite, il appuya sur ses avirons
pour essayer son ehaland aitnsi déchargé ; il vit, à n'en pouvoir douter, qu'il
pouvait désormais échapper à la poursuite de Plélan. Mais ce n'était point
son. compte. Loin de continuer ses efiorts, il se prit à nager avec .noncha-
lance, de manière à diminuer graduelleiment la distance qui séparait les deux
barques.

Pllan,.qui croyait i\iarguierite de Guer au fonti dut bateau, exhalait sajoie
en bruyantes exclamations:

-Nous les tenons ! criait-il.--Blaise, fordrai-je le coui au lutin tout de sui-
te, ou attrndrai-je que nous soyons à terre pour le faire pendre ?

-Ce sera, répondit Blaisc comme il vous plaira, messire.
La position du chaland semblait, en éffet désespérée. Il avait traversé,

toujours poursuivi de près,la distance précédeniment parcouruc en sens con-
traire, et avait regagné les environs de-Gourlâ. Or, de ce côté; comme de
l'autre, le .ci se rétrécissait sensiblement, de telle sorte que le chaland
n'avait d'autre alternative cue de s'acculer at rivage ou île douper le marais
darlis sa largeur, ce qui l'amenuait infailliblement à portée de la barque. :

Ce fut ce dernier parti que prit Noël mais, sé servant de la supériorité
actuelle de sa marche, il esquiiva l'abo*rdage, et réussit.à mettre la barque en-
tre le rivage.ct son chaland.

C'était tout ce qu'il youlait; sans doute, car il comniença aussitôt à nagar
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mollement, sans prendre souci de la distance qui diminuait sans cesse entre
ton bateau et celui de Plélan.

-Baise, dit ce dernier, dont l'espoir déçuse changenit en colère,-il faut
ce finir. A défaut d'arquebuses, nos hommes ont leurs pistolets.

-J'ai les miens, répondit Biaise.
Les autres, dans la précipitation Ilu départ. n'avaient pris que leurs épées.
Plélan saisit les pistoletsque lui tendait Blaise, ei p romettant ;ILL reste dIe

ses gens de les faire pendre sitòt qu il aurait du loisir; puis il s':rt-antgen coml-
modément pour viser. Lu premier coup ne produisit d'autre -tlique île doi-
ner l'éveil à une bande d'oiseaux aquatiques qui prirent bruyaunent leur vo-
lée.

Chantepie envoya, cin réponse, un couplet de sn chanson favorite.
-Démon ! nurimurn Piélan, qui prit le second pistolet.
-Messire, dit Blaise, vous allez perdre votre deriier coup; nours ie somn-

mes pas à portée.
Plèlan se-ragsit en murmurant.
Ceperda6bChîantepie avait gagné l'Oust, et les deux barques., entrainées

par le courant, se suivaient avec itre etrayante rapidité. A un quart de
lieue en avant du chaland, la renîutnc blanhe drcessait sa taille gigantesque,
au dessus du goulIre qui mutaigissait terriblement.

-Où nous mene-t-il I se demandaient les ranieurs.
-Mort de moi! s'écria enfin Cuv de Pil:lin :-veuilent-ils renouveler la

farce d'Ermengarde ?... Sur ma foi! je les suivrai. fût-ce en enfer !
A deux cents pas dn tournant, le chaland vira et quitta le cours de l'Oust.

puis il disparut derrière le brouillard.
-Suivez-le, dit le capitaine.
Les rameurs se penlièrent de nouveau sur les avirons, et commencèrent

à tourner autour du goutTrre. Parfois on apercevait le chaland. mais nusitôi
après on le perdait de vie,. et in poursuite i'avait pour guide que la voix de
Noël, qui avait entonné sa chanson et répétaitincessatimment le refrain d'unite
voix lente et monotone.

Plélan ne disait plis rien. Il restait assis à l'avant, les dents serrées, les
sourcils convulsivement froncés.

-Si je meurs, pensuit-il, --Marguerite me suivra, et je mourrai ver.gé.
Noël chantait toijoutrs.
Le cercle allait se retrécissant autour de la fpmme blanche; les rameurs se

signaient avec.etTroi ;les lhommes darnes tremblaient et n'osaient plus blas-
phémer.

Noël cessa de chanter.
-Guy de Plélan ! dit-il d'une voix relentissante,-an nom île ïMalestroit,

mon seigneur, je t'ai provoqué autrefois à un combat mortel et sans merci.
Je t'ai dit :-Si mon seigneur ne daigne vcnir aux jour et lieu que Dieu
fixera, je viendrai, moi... trie voici !

-Rainez, raniez, cria Plelan en proie à une sorte de délire.
Noël rétrécit encore le cercle et son chaland disparut dans les plis bru-

iteux de la robe de la femme blanche. Puis il reprit:
-Je t'ai dit envo-e :-MadameMargterite est sous la garde de la femme blan-

che des marais. Ni vilain, ni gentilhomme ne 1 uttaquera sans péril de mort...
Noiël s'interrompit pour donner un dernier coup de ratime, qui porta son

chaland sur la lèvre nime du gouitiTre.
-Ramez! suivez-le! rknez! cria Plélun.
Et, comme un des rameurs hésitait, il lui mit le pistolet sous la gorge.

: -Vilains et gentilhtommînies, vous avez tous attaqué Madaie Marguerite,
continua Nodl, et vous allez mourir.

-Tu mens, démon I hurla Guy de Piélan ; je vais t'atteindre, toi et ta
dame, et, mort de mon sang ! je vous tordrai le cou !

Comme il disait ces mots. le chaland, lancé avec une vigteir nouvelle par
Chanteplie, effieura la lèvre du tournant et, ce.sant aussitôt son mouvement
circulaire, sortit du brouillard. La barque voulut le suivre, mais, plus lourde
ou moins habilement dirigée, elle fut saisie par le gouffre.

On endendit Plélan vociférer un dernier blasphème, suivi du cri de détres-
se de son équipage; puis le goufire rendit un bruit sourd.

Chantepie essuya la sueur de son front et revint à 'Ile-eax-Ilulbrans.
Lorsquta Toussaint ou Madarne Marguerite l'exhortaient à se inter durant

la travesée qui suivit, il répondait:
-Guy de PIélan 'est plus à craindre, et la femme blanche a protégd sa

race.

Le lendemain, nt château de Malestrait, Amaury dit e Nol:
-Tu as sauvé ma femme et mon fil.: veux-tu étre mon écuyer ?
-Serai-je un jour chevalier ? demanda Noël.
Sur ma foi de gentilhomme, itu le seras.
Noël réfléchit et baissa la téte.
-Les chevaliers ne se battent point sur l'eau, murmura-t-il tristement.
-Si fait,Nobi, dit la dame de Malestroit. Il y a de vaillans hommes d'ar-

mes qui combattent, montés sur des vaisseaux, au milieu de la mer.
-La mer! s'écria Chantepie dont lejeune visage rayonna d'enthousiasme;

la 'mer !... Je l'ai vue sur les côtes de Cornouailles... elle est grande... plus
grande encore que les marais de l'Oust...

-Hé bien ! Noël,dit le sire de Malestroit,veux-tut êtro chevalier de la mer?
- -Je le veux ! répondit Noël avec joie,

-Donc, je t'enverrai demain, Noël,à monsieur mon cousin de Tintuniac,

qui est niaitre d'un vaisseau du roi... Et si Dieu t'assite, enfunt, It feas un
iolble homme.

Bien longtemps après, sur les ruines du petit imanoir de Couirla, un vieux
genti illhomnIe éleva un beau clâteau, duils lequel i! établit sa demeure avec
-a emime et ses junes enfim s.

Lc vieux gentilhtmmeiic était capitaine dans la marine de S. AIl.le roi Louis
XI I. Il avnit non Nol Torrec.

Quant nu château, il se nommait et se nomme encore Clianîtepie.
Ses hautes murailles doineiitnitt ni loin tois les, marais (e l'Ots. et c'est

dans sa grunîtd 'alle aux vastes embraures qupe nots nen tientndu raconter
pour lu première fois la léSgende de la Femme blanc/i des mora.

Pa111 FÉ:VAr..
Union Catholique.

Une belle M\raison en pierre à 3 étages, située tu Faubourg dle Québec,
fni-nnt face à la rue du Fatuboitur il Québec Ù l'angle de ]. la rue Ste. Marie,

S'adresser pour les conditions à M. tEicnme de PEvclié.
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Petit Joluie nourellenent imiprimié arec de oans cara 'ires, se vend d? la Librairie de

n U E S T. P A U L. v 1 S-A -V 1 L' 'l E 1. A S C O,
Eit ch.z les diférens Libraires de celie r ille.
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A v ilS.
UN INSTITUTCUR sachant parfaitement les luniiesfrançaisee anglais

et pouvant les enseilgner par principes, s.-raitdispos&-a accepter de l'emploie
lats une paroisse. Il est riiîunîi îles meilleures recoimnitîdationn pour sa mo-

ralité et pour sa méthode trieseignettent. S'adresser h Al. BnIAssan, curé
de Longueil, qui s'ofTre à donnier dle plus anmples renseignemieris.

AVIS.
UN INSTITUTEUR bien recommandé soursle double rapport de la capacit6.
etde la moralité trouverait île 1lencouragîeient à St. Valentin: celui qui sau-
rait les deux laingues franç-iise et noaînise serait préféré. S'adresser à M.
Beauregard, curé de St. Valentin, via Isle-aux -Noix.

A VIS A UX EN T R E PRENE URS.

LES personnes qui voudraient entreprendre la réparation de
LGLISE DEl T. PHILIIE,

sont priées de faire des propositions à 'M. le Curé de cette Paroisse, nuquel
il devront en inéîme let.is prêsentier les garanties exigées C setib!able cir-
cons tace.

IIM. les Editeurs dles jnuriaux français de cette ville sont priés de repro-
duire gratis cette annonce pendant un mois.

Montréal, 24 février 1

S.EqrnEs mouvEai-..
LE SOUSSIGNfR vient de recevoir une belle roll'ction de
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CINEML-, LI T T E Re .J T' UR , c Lc. c.

IMAGES, CHA PELETS, IÉDIALLES, &c. &c. &c.
Il se charge à l'ordinaire de prdpnrer des RNGisTnEs de Paroi ec de 12 à

100 feuillets.
E. PL. FABRE.
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